La mort de Paul de Flotte,
22 août 1860, village de Solano, lors d’un combat contre les Napolitains

La compagnie de de Flotte formait l'avant-garde à l'entrée nord du village, et occupait 
quelques maisons prises aux royaux sur la route qui menait aux avant-postes attaqués. 
En ce moment de Flotte se hasarda de nouveau sur la route, afin de demander des renseignements sur ses hommes, dont il ignorait la position. Descol, qui le rencontra, lui assura que ses hommes étaient parfaitement embusqués. Il lui fit observer également qu'il 
était fort dangereux de circuler en un pareil endroit, attendu que les Napolitains occupaient déjà le haut du village, et il conseilla à de Flotte de ne pas s'y aventurer. 
De Flotte remercia Descol de ses conseils et lui tendit la main gauche, car la droite était 
enveloppée d'un mouchoir ensanglanté. Quelques instants auparavant il s'était, par hasard, 
trouvé en présence d'un tirailleur napolitain, et, dans la lutte, il avait reçu une légère blessure. 
La dernière parole et la dernière poignée de main de ce brave officier furent pour 
Mauriès Descol, car personne ne l'approcha plus jusqu'à sa mort. 
Descol, en quittant de Flotte, suivit le ravin avec son colonel et quelques hommes. Il prit 
le bois par la droite du village, évitant ainsi la route dangereuse qu'il avait signalée à De 
Flotte. En arrivant au sommet du village, Descol vit accourir des soldats du deuxième régiment Cosenz, et appartenant à sa propre compagnie. Ils se dirigeaient vers un homme qui venait de tomber, frappé d'une balle à la tête. Il était alors trois heures et demie. Le cadavre qu'ils ramassèrent était celui du malheureux et téméraire de Flotte Mais Descol, ayant à repousser les tirailleurs ennemis, passa outre sans savoir qui venait d'être tué. Quand il revint sur ses pas, un homme de sa compagnie prenait le corps inanimé sous les bras pour l'enlever du milieu du chemin.
De Flotte était habillé presque tout en blanc, burnous blanc, casquette en drap blanc, pantalon blanc, grandes bottes jaunes. Il portait sa jumelle marine en sautoir, son sabre et son revolver pendaient à sa ceinture. Il fut frappé à la tête du côté droit, et la balle avait enlevé une portion notable du crâne. La cervelle couvrait la terre. De Flotte avait été tué au milieu de la route. A gauche, à quinze mètres de lui se trouvaient attachés deux ânes sous un petit hangar couvert de paille, et l'un d'eux fut même traversé d'une balle : à droite, on voyait une maison où se tenaient embusqués des hommes de sa compagnie ; à gauche, un peu plus loin, s'élevait une autre maison occupée par les Anglais. Descol revint à sa compagnie et continua le combat. 
A cinq heures, il quitta de nouveau son poste pour assister à l'enterrement de 
Flotte, qui eut lieu dans l'église même de Solano. La compagnie française était naturellement 
chargée des derniers devoirs à rendre à son chef.
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